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Cet ouvrage reprend et prolonge une recherche à partir de la pratique
engagée il y a quelques années à l’université Lyon II. Chercher à
comprendre quelque chose du monde est une aventure éminemment
personnelle, qui reste toutefois en deçà de son objet si elle ne comporte pas
une dimension de transmission. Pour ma part, cet aspect a trouvé une
forme d’aboutissement en participant à la création d’un dispositif de
formation à l’analyse de la pratique au sein de l’université Lyon II, et en
élaborant les textes qui suivent. 

C’est une longue expérience de l’analyse de la pratique auprès de
groupes et d’équipes travaillant dans les établissements et les structures
du champ social qui a déterminé cette réflexion ; elle représente une forme
de remerciement que je souhaite leur adresser. Ce travail d’élaboration
n’aurait pas été possible sans la rencontre régulière, dynamique et
confiante, de nombreuses équipes. Il me reste une profonde gratitude pour
les professionnels ou les bénévoles, dont le travail quotidien est largement
méconnu ; confrontés à des situations professionnelles difficiles, ils occu-
pent chaque jour leurs postes, dans les tourmentes, présents à d’autres
plus fragiles et plus souffrants.

Les sujets dont les parcours toujours singuliers ont été rapportés en
analyse de la pratique sont pour moi indissociables des voix qui les ont
« parlés », témoignages nécessaires à la préservation de la figuration de
l’humain, au cœur d’un socius banalement et sauvagement darwinien.

Je voudrais aussi adresser un signe aux compagnons de route, les plus
récents et les plus anciens, pour dire que nos échanges ont soutenu et ma
pratique et ma pensée. Ils sont nombreux et certains sont cités ici, ceux qui
ne le sont pas n’ont pas été oubliés pour autant. Enfin, dans cette

Avant-propos
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recherche, Georges Gaillard et Alain-Noël Henri ont une place particu-
lière : des années de débats, d’intérêts croisés, de réflexions communes sur
l’analyse de la pratique, la formation, le domaine institutionnel, le champ
social, et davantage encore la psychanalyse, ont tissé d’une toile solide le
« matériau » de nos pensées. Leurs apports à tous deux sont immenses et
ma parole porte les traces vives de nos rencontres.
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L’analyse de la pratique est une pratique « encore » assez discrète de
la psychologie clinique. Elle était en effet jusqu’à ces toutes dernières
années peu évoquée entre intervenants au regard de sa présence réelle et
fréquente au sein des établissements de soin, d’éducation ou de rééduca-
tion. Mise en œuvre à ses débuts par quelques « vieux routiers » des inter-
ventions dans le champ social, elle a beaucoup diffusé et fait aujourd’hui
l’objet d’une demande croissante. C’est une pratique de la parole en
groupe, concernant l’exercice professionnel des participants. Nous nous
centrerons ici plus particulièrement sur l’intervention en analyse de la
pratique dans un cadre institutionnel.

Ces espaces permettent de poser un regard particulier sur des formes
catégorisées de l’exclusion, et ceux qui interviennent dans ce champ pren-
nent rapidement conscience que ces groupes se présentent comme autant de
microsystèmes dans lesquels des professionnels soumis à de violentes
tensions viennent tenter de résister à leur instrumentalisation. Ces tensions
concernent la réalité même de leur travail : pressions diverses liées a la
complexité de l’institution ; hiatus identitaires convoqués par des représen-
tations édulcorées et largement diffusées qui amalgameraient vocation et
dévouement d’une part, et violences bien réelles de la présence sur le terrain
d’autre part.

Une pratique discrète en expansion

Dans les structures du champ social, l’analyse de la pratique est
actuellement, par le temps qui lui est consacré, la seconde activité des

Introduction
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psychologues, juste après celle de l’accompagnement thérapeutique. Elle
tend à devenir la première inscription professionnelle des jeunes
diplômés qui découvrent la réalité du terrain dans des organisations
complexes et régulièrement en crise au moment où leur est faite une
demande d’intervention dans ce cadre. Une activité de longue date d’ani-
mation de groupes d’analyse de la pratique auprès d’équipes de
travailleurs sociaux, dans divers espaces de l’accompagnement social du
soin ou de la rééducation, nous a conduit à vouloir mettre en forme de
nombreuses questions, souvent dérangeantes, suscitées par cette
approche apparemment anodine.

Cela reste cependant un objet de réflexions en commun peu abordé
spontanément par ceux qui la mettent en œuvre. Nous avons eu l’occasion
d’observer que vouloir parler de l’analyse de la pratique entre interve-
nants convoque deux registres de parole antagonistes. Le premier soulève
des interrogations qui laissent entendre un flou dans les représentations de
ce qui s’y passe et la difficulté à se positionner par rapport à cet objet, ainsi
qu’une défiance concernant la « non-maîtrise » des processus qui s’y
déroulent. Le second est apparemment plus construit ; il donne lieu à des
définitions péremptoires sur ce que serait ou ne serait pas l’analyse de la
pratique et peut aller jusqu’à proposer des procédures d’intervention
« serrées » dont l’indication laisse surtout entendre les mouvements défen-
sifs du locuteur.

Nous pouvons peut-être en déduire que cet objet malaisé à saisir dans
la parole entre professionnels est plus complexe qu’il n’y paraît. Cette
pratique souvent vivrière ne serait-elle qu’un triste succédané de plus
nobles occupations théorico-cliniques ? S’y livrer susciterait-il une certaine
gêne, celle-là même qui entraînerait le silence ou les réponses préforma-
tées ? Faisons d’emblée l’hypothèse que la question est déplacée à cet
endroit pour éviter aux intervenants eux-mêmes de trop « souffrir ». En
effet, se risquer à intervenir en ce champ de l’analyse de la pratique peut
mettre en évidence d’intenses contradictions « vécues-subies-agies » par
les différents acteurs et partenaires. Impossible de s’y soutenir sans s’in-
terroger sur la nature du positionnement adopté, et sur ce que cette
pratique concourt à entretenir ou à modifier. La place de l’intervenant est
définie par un balisage de son champ d’intervention puissamment
marqué : 
– par l’insistance de l’entre-deux (dispositif interne avec intervenant exté-
rieur, parole à la frontière fragile entre personnel et professionnel, « l’édu-
catif » et le « thérapeutique ») ;
– par les effets de la mise sous le regard d’une forme d’intériorité ; 
– par les multiples tensions générées par les contraintes paradoxales – et
par suite, paradoxantes – entre discours et fonctionnements internes
propres aux organisations complexes que sont les établissements du
champ social.
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1. B. Ravon, « Vers une clinique du lien défait », dans J. Ion et coll., Travail social et souffrance
psychique, Paris, Dunod, 2005, p. 31.

La bâtardise du modèle – sur laquelle nous reviendrons en détail à
propos de l’émergence de ce dispositif de travail – suscite des questions
portant tout à la fois sur le modèle théorique à partir duquel sera effectuée
la lecture des récits, sur la place de l’infiltration du dispositif par les
éléments institutionnels, ainsi que sur la qualité d’observatoire du champ
social de ce dispositif. B. Ravon propose une hypothèse à laquelle nous
souscrivons volontiers, hypothèse « selon laquelle il y a une actualité, une
nouveauté de la psychologie clinique dans le travail social. D’une part, la
psychologie clinique opère un nouveau déplacement : après avoir quitté
l’espace intersubjectif (colloque singulier) du cabinet de consultation pour
l’espace collectif et structuré de l’institution, elle se risque aujourd’hui à se
porter au front même de l’action, là où le travail social se manifeste dans
toute son incertitude, là où se révèlent avec une grande acuité les
défaillances institutionnelles 1. » 

Une identité troublée dans un champ social troublant…

Dans le champ social ou médico-social où se situe cette demande, nous
constatons depuis déjà longtemps que « supervision » et « analyse de la
pratique » sont des termes génériques pratiquement interchangeables ou
totalement antagoniques pour les acteurs sans que pour autant ces formu-
lations soient réellement fixées dans l’esprit des demandeurs. Lorsque
nous expliquons notre façon de travailler en analyse de la pratique à un
groupe qui demande une supervision, nous entendons immanquable-
ment : « Mais c’est bien cela que nous voulons. » Certains établissements
au contraire, qui prêtent à la supervision une orientation plus institution-
nelle, récusent énergiquement le terme. D’autres tentent d’atténuer ou
d’effacer la dénomination « d’analyse de la pratique », qui ne « ferait » pas
assez psychanalytique à leur sens.

Nous considérons depuis longtemps que l’analyse de la pratique
ouvre des espaces précieux pour « l’exercice » d’un retour à l’humain.
Vouloir penser cette pratique qui paraît anodine va cependant, toujours,
demander un effort de contextualisation. En effet, si l’on peut admettre
que le dispositif groupal oriente vers une lecture interne des narrations qui
s’y présentent, il entretient des liens constitutifs essentiels avec les vastes
réseaux organisationnels dans lesquels il est pris, et nous en verrons l’im-
portance. C’est à partir d’un quadruple constat : pratique régulière, silence
des intervenants entre eux, réflexion théorique restreinte, et quiproquo
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2. A.-N. Henri, « Le secret de famille et l’enfant improbable », dans La formation en psychologie,
Lyon, PUL, 2004, p. 201.
3. B. Ravon, « Vers une clinique du lien défait », op.cit.

dans la demande, que nous tenterons de mieux comprendre ce qui
concourt à banaliser ce mode de travail et à le répandre.

À décharge, depuis des années déferlent des modes et des mots pour
désigner « ce qui se passe » dans le champ social. Ainsi l’un des derniers
avatars de l’exclusion est traduit comme « grande difficulté » ou encore
« extrême précarité » dans la langue de bois politico-sociale. Ces expres-
sions largement répandues (et bien d’autres par le passé) dissimulent tant
bien que mal la misère des établissements, et le ressassement d’un langage
flou trahit la construction idéologique qui cherche à capter, pour les rendre
socialement moins visibles, des symptômes aussi irréductibles que déran-
geants. Derrière un discours maîtrisé, lissé, la « grande difficulté » renvoie
globalement aux paradigmes de l’exclusion, terme auquel nous préférons
celui de « mésinscription », que nous utiliserons dorénavant. La mésins-
cription est définie par A.N. Henri comme « tout état de fait incarné par
des acteurs sociaux réels, et qui, menaçant la structure syntaxique caracté-
ristique d’une culture enclenche par là même un ensemble de processus de
restauration de l’ordre symbolique ainsi troublé 2 ». Par exemple, les
figures de l’errance, de la maladie, du handicap, de la délinquance, de la
folie et de la mort, toutes représentations qui attestent de la présence au
sein de la société de quelque chose qui lui est hétérogène, une « inquié-
tante étrangeté » menaçante. Ces figures ont cependant en commun un
fragile positionnement narcissique, qu’il soit inaugural ou accidentel 3, et
ouvrent sur des destins aussi divers que souffrants. Elles semblent appeler
énergiquement l’attention soutenue de la communauté sociale dont une
forme de réponse est la création d’espaces où viennent se déployer les
symptômes, « réserves naturelles » au statut oscillant entre protection,
liberté surveillée, mise à l’épreuve et enfermement.

Chacun des mots du registre de la mésinscription (l’errance, la
maladie, le handicap, la délinquance, la folie et la mort) offre des pistes de
réflexions multiples, pour peu que l’on ait les moyens de s’y arrêter. Mais
s’arrêter, justement, est difficile, toutes les équipes vous le diront. Le
champ social est traversé d’acteurs qui s’agitent, courent et s’usent, comme
si maintenir le mouvement, aussi erratique soit-il, était la seule chose qui
importait vraiment, comme si c’était maintenir la vie, cela pouvait se
confondre avec vivre.

Ce qui agite ces espaces peut se lire comme une tentative de survie
dans un environnement hostile, et suscite le recours urgent à l’emprise
désordonnée d’organes institutionnels convoqués au chevet du corps
social menacé d’éclatement par l’émergence de tel ou tel symptôme.
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Mandatés localement pour le réduire ou le contenir, les acteurs sociaux
sont à leur tour confrontés à une angoisse en mal d’élaboration, à la
mesure des sentiments d’échecs, d’insuffisance ou d’abandon avec
lesquels ils sont aux prises. La genèse de ces sentiments serait trop longue
à exposer ici, mais on peut tout de même citer les effets cumulés :
– d’établissements ou d’organismes surdimensionnés, collection d’appa-
reils hétéroclites incapables d’étayer leur personnel dans ses difficultés
quotidiennes ;
– de la mutation ou de la migration à l’intérieur des structures et des
établissements sociaux de symptômes de la souffrance du « corps social ».
En venant se dire en des endroits où ils n’étaient pas attendus, ils font le
plus souvent effraction et produisent une sidération des professionnels ;
– du « tout-psy-tout-de-suite », provenant du sentiment que rien de ce qui
est désagréable, pénible ou douloureux, ne devrait être vécu hors du
champ du psychologique patenté, qui vient renforcer une dimension quasi
chamanique du « psychologique » ;
– des positionnements personnels des acteurs du social qui peuvent s’im-
mobiliser dans de douloureuses contradictions en se sentant tout à la fois
convoqués pour soulager « la misère du monde », et aux prises avec des
sentiments perçus comme destructeurs quand ils sont trop attaqués dans
leurs fonctions et leurs représentations d’eux-mêmes.

En raison de la multiplicité des contraintes et des enjeux réels et imagi-
naires qui les sous-tendent, les ensembles institutionnels amènent les
sujets qui en dépendent à participer à une lutte permanente contre le
morcellement. Serait ainsi masquée derrière les discours volontaristes de
projets la grande terreur à laquelle sont adossés ces dispositifs, terreur
collective du surgissement des éléments d’un « refoulé communautaire ».
C’est cette hypothèse que viennent confirmer la nature et le cours des
crises qui ponctuent le passage du temps dans les établissements les plus
divers – huis clos féroces renvoyant à des images de guerres civiles –,
traversées d’épisodes clastiques qui évoquent  l’échec du refoulement. 

Tout dispositif institué, nous le verrons amplement, provoque au
« dépôt psychique », et se trouve ainsi profondément façonné par le  mode
de rapport au monde de ceux qui font l’objet de ses soins. Ce qui persuade
vite d’une mimesis entre l’organisation psychique des sujets et celle des
établissements qui les accueillent. Ainsi on pourrait presque dire qu’un
lieu traitant du handicap physique peut rapidement basculer dans un
fonctionnement « athétosique », celui accueillant des personnes « mal-
entendantes » peut rapidement devenir sourd en cas de difficultés… Par
l’amplitude du champ imaginaire qu’elles couvrent, les structures impli-
quées dans le champ social posent en permanence la question du maintien
de liens professionnels à la fois suffisamment stables pour pouvoir remplir
les missions à charge, et suffisamment dynamiques pour maintenir des
lieux « vivants ». 
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Un dispositif pour « prendre soin »…

Pour l’intervenant, animer un groupe d’analyse de la pratique, c’est
engager dans un travail d’élaboration collective sa propre vision du
monde. Soutenir cette position en une place frappée du signe de l’ambi-
guïté est intéressant, mais aussi inconfortable, insatisfaisant, voire doulou-
reux. Faire le choix de rester présent sur ce terrain convoque des
sentiments mélangés devant des figures « du massacre en train de se
faire », et l’impuissance radicale face aux grandes machines à broyer que
peuvent devenir ces organisations humaines lorsque les logiques de
conservation qui leur sont poropres priment sur la tâche primaire qui leur
est dévolue. Faut-il pour autant se retirer ? Rester, écouter, entendre,
parler, sont un pari pris sur le « moindre geste », celui qui au théâtre, avec
une économie de moyens, traduira au plus juste une nuance du texte. Peu
de choses visibles mais tout de même faire acte.

C’est autour de ce pari que se développent les textes qui suivent,
puisque, en effet, dans les discours sur le social, le médical ou la rééduca-
tion, semble demeurer hors champ ce en quoi le symptôme d’un sujet
singulier signe une tentative d’autoguérison. Fragile peut-être, précaire
sans doute, dont les effets peuvent êtres décalés ou inadaptés à la réalité,
mais tentative à part entière. L’absence de reconnaissance de cet état de fait
vient dépouiller le sujet d’une part précieuse de lui-même, la seule
souvent qui le maintient à ses propres yeux dans une dignité d’homme.
C’est bien cela qui vient se dire en ces espaces, des récits d’aventures
multiples, courageuses, dramatiques ou obstinées, d’hommes, de femmes
et d’enfants ; des histoires de sujets tout à la fois en détresse profonde et
animés d’une fabuleuse énergie pour aménager le possible, conserver l’es-
poir têtu d’un lendemain ou tenter d’échapper à de sombres destinées,
avec des défaites parfois mais aussi des succès certains. Cela a constitué au
fil du temps une forme de dette à leur égard, que ce travail de mise en
forme d’une pratique ne saurait épuiser. Certains jours sombres, dans l’im-
mobilité requise par cette fonction, assister au pire en train de s’agir
apprend douloureusement la modestie de l’œuvre entreprise en même
temps que sa nécessaire réitération pour qu’en ces lieux particulièrement
sensibles, libre cours ne soit pas laissé à la haine.

Penser le dispositif de l’analyse de la pratique revient avant tout à
penser un dispositif de soin, le soin étant ici à entendre au sens fort,
puisque par l’élaboration de la dynamique transférentielle, il s’agit de se
réapproprier ce que toute pratique de ce type comporte de « soignant ».
Selon Georges Gaillard, « pour ces professionnels (au niveau individuel et
groupal), le travail psychique requis consiste en premier lieu à réintroduire
de la différence. Au vu de la violence des relations transférentielles, il y va
même de leur propre sauvegarde de parvenir à restaurer de la « profes-
sionnalité », de se réarrimer aux identifications professionnelles, en tant
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4. G. Gaillard, « De la répétition traumatique à la mise en pensée : le travail psychique des
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que ces identifications les réfèrent à l’interdiction de “l’identique”, l’inter-
diction de s’y perdre. Un tel mouvement passe par la reconnaissance des
éprouvés, des affects, et par le développement d’une pensée sur l’en-
semble des liens (professionnels ↔ institutions ↔ usagers) 4 ».

Ce processus induit une « inflexion de la pratique », substituant à un
travail sur le symptôme des personnes accueillies, un travail d’élabora-
tion du sens de leur histoire supposée faire, au moins en partie, pièce à la
répétition. Un groupe de professionnels peut retrouver ainsi la capacité
de se mettre à la disposition de l’autre, le repositionnant au cœur du
dispositif de soin, au lieu de se défendre de lui au risque de le prendre en
otage.

Ce qui est invité dans ce cadre, c’est une parole de praticien, énonçant
sa propre perception de ce qui, au quotidien, entrave, embarrasse,
perturbe, la mise en œuvre de ce qu’il perçoit comme un « juste » exercice
de sa profession. Ce travail d’expression amorce une individuation des
membres du groupe : en même temps que se produit un énoncé individuel
de la fragilité ou de l’échec, se constitue une prise d’appui de chacun des
membres du groupe sur les autres. Ce double mouvement de constitution
d’une identité groupale et d’individuation de ses acteurs est le moteur
même du processus dynamique d’élaboration des actes de la pratique qui
s’ensuivent.

Dans cet ouvrage, nous évoquerons les conditions de pertinence de la
mise en œuvre de l’analyse de la pratique, notre conviction de longue date
étant que les processus se déroulant dans l’espace interne du groupe non
seulement ne sont pas dégagés de l’empreinte institutionnelle, mais
peuvent être le lieu de son « actualisation » même. 

L’élaboration de la pratique serait ce travail psychique nécessaire par
lequel, au travers de la prise de conscience des répétitions et des impasses,
une mise en sens des positions transférentielles des acteurs du groupe
s’opère, permettant de sortir de l’abîme de la rencontre avec cet autre
inquiétant parce que confondu avec un soi inconnu. Travail de représenta-
tion de soi et de ses affects, travail de séparation et de restitution à chacun
de ce qui lui revient, travail de pensée qui « se cisèle contre l’attirance
auto-hypnotique de la méditation sur fond de mort », dit Sophie
de Mijolla-Mellor 5. Il est donc important de ne pas sous-évaluer les
demandes du groupe : être entendu et compris, mais aussi entendre et
comprendre ce qui leur est transmis par ceux auxquels ils ont affaire.
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6. Ibid.

L’analyse de la pratique suppose de la part de l’intervenant un certain
nombre d’actes : écouter, penser, parler, déterminant un mode de présence
sur lequel le groupe s’appuie pour renouer avec un plaisir souvent perdu,
celui de penser la complexité du monde relationnel.

Le plaisir de l’écoute comme le plaisir de partager la pensée offrent
une prime narcissique essentielle à l’entretien d’une dynamique d’atten-
tion portée à l’autre. S. de Mijolla-Mellor propose que « le plaisir de
pensée, lié au refus de renoncer à ce fantasme [le paradis perdu], et à la
confiance dans la possibilité de la psyché de l’atteindre par d’autres voies,
est aussi ce que rencontre le sujet au fur et à mesure de son travail comme
ces points de certitudes qui peuvent avoir la fulgurance de l’évidence
même s’ils ne sont acquis qu’au bout d’un long chemin. Ils constituent des
paliers sur lesquels le penseur s’appuie en même temps qu’il sait qu’ils
seront un jour dépassés par lui-même ou par d’autres 6. » C’est un des
dégagements possibles de cette entreprise : soumettre à l’épreuve de la
réalité relationnelle les constructions qui repositionnent l’autre comme
intelligible et cependant échappant toujours à la fixité des représentations
que l’on peut avoir de lui.
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